
Il écrivait hier au prealéaat de la Chambra : 
€ rai Me oomm* mamnra da li l» i'4intnia-

don des peuuon* a la data du 1- rua » 1901. 
• Deouts eatte époque, j'ai reçu traie anavoea. 

Bon» a des eéances de cette Cemmiaeion : deux 
fui», je me auis trouvé seul : la trniaterue foie, 
aujourd'hui même. J'ai au « piaisir de rançon-
trer |-*onorebl* at. Albin Rase*.» 

Bt M. d'Aulan continua i 
« A le Chambra, on panera volontiers troéf 

mota a recberchar lee «oiea at moyen* lee plu» 
prau«uee pour arriver t persécuter certaine* 
U U f o n n da Prançai* : on em ploiera ce» trois 
•lois de législature a manger du curé et deux 
longs atoie i le diférer. malgré les plus fu
rieuses passions antireligieuses, ou profitera de 
U moindre fête ceuioliqu* pour prendre des 
semainae de congé. » 

Hais quand il s'agit de prendre connaissance 
des pétitions qu adressent le* électeurs s leurs 
élus. U n'y a plus personne). 

M fiérault-tiichart ean^itt 
M. (Mrault-Ricbard. blaekbou'- .tui dernières 

élections, songerait a prendre part aux pro
chaine* luttes électorales. 

Les Comités internationalistes et révolution
naires ont décidé de le présente- a Saint-* .alais 
eoatre M. Cavaignac. ancien ministre ue U 
Ouerre. 

£i Congrès radical 
L* ganses déanoarsUeue da le Cha 

Le pôle social du poète 

chambre • 
*aVaa*i* taraient 

i M l titré inéUvidoel 
U ssetif de oette céeuloo. e est uue les radi-

e u x craignent de ee vetr déborder par les 
radies sa socialistes 

••e 

CHAMBRE 
DES DÉPUTAS 

eu mardi 4 Juin t90i (suite) 
•sdeysse. reporteur, après avoir ter-
l'hietonqué <^^^^^^^^^^^^^^^ 

retraite* euvrieres. 

"éPpor^H 
min» l'hietcnque dss projets de loi sur lee 

ouvrières, a exprime i espoir eue Is 
Ghataibr* tiendra ê Honneur d'inscrire le plus 

s — 
»ble lé senreOe M* M COU* sodal. i 

i c e travail q*i 
afirsaan. gui 

tel poe«TJ ^ _ ^ ^ _ _ 
Gseté d* travail <féJ sera l'oeuvre e s ee siècle 

H. Kinaan. gui loi s succédé A In tribune, s 
étudié ienguement réeoawmi*ée le toi.Il émis 
les pointe sur lés 1 

Mou* leéiwnetuns pssjs tard ses tbeortes sons 
s» «ursas rsssésjdsmems 

U a MU ruuseé «ee tête Uses aetoelléSBent 
eeajeatts par la nation peur les travailleurs 

Las bureeoi de Menraiseaosaoaaentsaviroa 
M atilliens par sa é 1 miliioa I /tde personnes, 
e* gai donne, en faisant uae répartition 
saoveane. K frênes psr if le et par mois. 

Sur on budget de » sailliéra* \t% i l arfl-
Hens 1/S seulement sont attribuée annuellement 
à secourir lé* travailleurs. 

sais Juste, 
Mncé 

_ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ s r . pour lee innrmee 
et las vieillards T mien ou i peu prés. 

L'Etat n's rie* fart jusqu'en is*7, et depuis 
cette date il a distribué le s^mme dérisoire de 
•KHSM de tuoCDO eaers. alors MU* éfiaaue innée 
ue crédit de SOuUuD franea eet inscrit a* budget 
é eet eflbt 

Il demande) gu'"n matas au plus tôt na terme 
t cette situation 

La discussion rféaéreJe continuera endl. 

LCB^PlBLEMimiREX 

a ssuuena we • aval neuf s. 
Il fait une charge é road_g> train, malt 

sur le gaspillage dee d«*iigj> 4e Is Fran 
Ou'a-t-on fait, «ut mit-on pour lee il 

•un L I «tcvawu 
La Onrr) n s4,oa du budget emeod cette 

epree-miri. M. Csillsux. ministre dss finances, 
su sujet du 'oie qu'elle e émis hier, inçorpo-
rsn: <i*n* les eonlri butions directes de t a u l e 
prtfi îae de l'impôt sur lé reveau. 

A «il I arrivée do ministre, on dtsélt dsns tes 
rrr tre ioe le goulentement a l'Intention de 
d-' irer 4 la Commission que le moment était 
rr» etin.si. après rétabiisseinéal d* l'Impôt 
su es successions et le réforme fiscale des 
boisaiins. peut' apporter dans le budget des no-
dilrstion» aussi i os portantes que eoilee 
oiientrtlneralt is érection d'un impôt sur lé 
rev«nu si minime qu'en fût le taux, 

M Cailloux a rappel* tout d short é le Com-
- « o n du budget que le gouvernement svait 
P»*« lui-même .'initiative de preseatér ue pro
jet d'impôt s ir le revenu. 

Il n est aune pas boetite è cette réforme As-
eele. Mais U ne croit pas un on piuese inonr-
r»"r dans lé MiOgnié dieiarelion de principe 
votre lu»- eer Is Commission, le budget ns . 
eomsnrMnt SOS. «Rivant roi. s* motion de cette | 
nuit;**. 

Kr> ee qui eoaoaras le réforme elle-même, le 
t- ' «tre eetim* qu'il v a .mpossibihié atate-
riétie é abotrtir é IS né de la eéaaine). 

Lt rttajiaU B t é MtMOPJg 
H. tiastee déposera demate. sur le bnreea de 

le (3>«mbr*. une aropmltibA tendes* » modifier 
eéaai qui suit lefrieqf le régime des boissons: 

• Les slambies aasbwleotal eaaa démarettrm 
de systenia peuvent eve.f sa*) •ecrteaane* de 
plue da «in* hscto* as n* que les prodm i»ursqui 
en font usagé perdaat le privilège de bouilleurs 
de cru. 

M '.este* demandera la éteruoeio* immé
diate ée se ••unei'ttinn 

LA BSjajrgJIMiasj OC L 'ANMCI 
Le Oommieaifio de rarmée test réunie au-

JourrIlMSL 
Die a ésMéaan le ootur* du rapporte* M. La 

Herteee sur lee nnfoiars do résst ra Blé a 

al. Os» i sis s lait part a* l'entretieo eu'H e 
eu gvséj la ministre da la lîuerre au sujet du 
aro'ét da M modJBant la limita d Age pour 
radf s s toa é l'Beoia poivtecbnique 

Cite e dévidé «enteaare proohaineméttt le 
ministre d* la Guerre. 

file a eama décidé d* reporter è IfM toute 
modifleatioa à l'idmiesioo é nasse* sotyteeb-
oiqu*. 

INCIDENTS DE^ TOULOUSE 
M Bengl*. arbfSeBéur é la Parulté o>« letbree 

de Teeious*. avait été un 4a* otga ardents 
manirestante é la réunion de M. Iule* Lemaltre. 
dunsnoTae dernier. 

Hier soir, un grand narabr* d'étudiants ont 
proteste contre se*> attitud*. Il a fallu Tinter-
voatioa au dov*a. bt Uérime*. pour qus> le 
professeur pét contiaaor son eoar*. 

Ls dopée a erié lee étadiaau de s'abstenir 
4e lestas msn 'estsiioo disent qsrV i 
pas aaafondrs le Veouité et le club. 

• F K U l L L K T O r t P t L A s CROIX s ' 
ëjuin it*)i 

Les pfAètM. pour faire comnrn tout le 
monde, w sont réunis en Congrès. Us ont 

. profité dal'occasion pour procu mer quelques 
principes, notamment que le poète a une 

' mission tacisk. S'il y a eu des Congrès 
poétiques au temps d'Orphée, la même mo
tion a dû y être certainement votée dans la 
langue d'Homère; mais il n'est pas inutile 
d'insister de siècle en siècle sur d aussi sa
lutaires vérités. 

La plupart des poètes, par le temps qui 
court, n'ont pas l'air de vouloir exercer un* 
mission. Leur excuse, c'est qu'on ne les 
écoute guère, malgré tout le mal qu'ils se 
donnent pour faire arriver leurs rimes jus
qu'à nos tympans. Raison de plus pour les 
féliciter aujourd'hui de leur sollicitude pour 
la société, autrement dit pour les « philis
tins ». Hugo les méprisait fort, ce qui ne 
l'empêchait pas de « pontifier» tout comme 
un autre, et même plus qu'un autre, et de se 
poser sans sourciller en directeur de con
science du genre humain. 

La profession de directeur de conscience, 
dans l'état social actuel, est trop jalousement 
accaparée par les romanciers psychologues, 
les faiseurs de drames è thèse et les chroni
queurs boulevardiers, pour que les poètes 
trouvent encore grand'chose è glaner dans 
ee domaine. Ils ne peuvent prétendre non 
plus à enseigner aux hommes les arts 
usuels, vu qu'ils en savent, sur ce chapitre, 
beaucoup moins long que n'importe quel 
ouvrier. On accueillerait fort mal, au mi
nistère de la Guerre, les propositions de 
ecui d'entre eux qui demanderaient i diri
ger nos armées. A tous ces points de vue, le 
poète d'aujourd'hui se trouve dans des con
ditions d'infériorité marquée vis-à-vis du 
poète d'autrefois. 

Lorsque Agamemnon partit pourla guerre, 
il laissa, dit-on, sa femme Clytemnestre, 
dont il se méfiait non sans raison, sous la 
haute surveillance d'un poète, et dame Cly
temnestre, avant de préparer l'assassinat de 
son époux, fut obligée d'éloigner ce véné
rable gêneur. 

Orphée et ses disciples, d'après la tradi
tion, étaient des encyclopédies vivantes et 
leur influence éducatrice explique en grande 
partie leur succès. Tyrtée, par ses chants, 
menait les Lacédémoniens A la victoire. 
Sophocle fut général. Euripide, è Athènes, 
figurait A la tête du parti favorable aux 
idées nouvelles, et Aristophane s'était fait 
le champion acharné de l'ancien régime. 
La poésie, en définitive, était une espèce 
de sacerdoce, et, même chez les plus pro
fanes, elle conservait fortement l'empreinte 
dont la religion l'avait Marquée. 

Chanter, alors, c'était agir. En est-il su-
jourd'hui de même ?C'estimpossible. L'avè
nement du christianisme, en donnant une 
incomparable autorité aux ministres du 
culte, dépositaires du droit d'enseigner et 
de diriger les consciences, a dépouillé les 
poètes, ainsi que les philosophes, d'une 
fonction dont les vagues aspirations des 
Ames païennes les avaient investis en atten
dant. Reste au poète la ressource d'être 
moral, d'aider par ses ituvres cette action 
bienfaisante de la religion dont il peut être 
•encore, a son rang, te modeste auxiliaire. 
Ce rôle, le poète moderne le remplit-il > 

Hélas! combien peu le remplissent! C'est 
avec un sentiment de dégoût que l'on feuil
lette, en passant sur les quais, les innom
brables recueils dastxophé» malvenue, qui 
viennent échouer dans tes boites des bou
quinistes. Les mêmes hantises malpropres, 
les mêmes obsessions sensuelles pèsent sur 
la plupart de ces écrivains aux gloires mort- ! 
nées. Certains d'entre eux ne paraissent pas 
sedouter qu'il existe, dans la nature,d'autres 
sources d inspirations que la pornographie 
systématique. D'autres se cantonnent sim
plement dans les roucoulements fastidieux 
et ls galanterie fade. Plusieurs enfin sont 
inintelligioles.ee qui est peut-être encore le 
plus sur moyen de ne pas scandaliser son 
lecteur. Mais on ne voit pas trop la fonc
tion socialequ exerce un monsieur appliqué 
i chercher des expression* incorrectes pour 
traduire des impressions obscures. Cela fait 
rire un instant, sans Joute, mais, comme 
le du Victor de Laprade : 

Ue e'wt qa'aa baladie. «t *aa pu aa pnM*. 
Ûoaad d*> frsru duo vsrs féaiisteat nu noqeser 
Oa • ebarat» i Ment «us afTMén-1* «a**. 

Chose curieuse, mais attristante pour 
les fervents de la musc : les poète* qui 
arriveni à jouer réellement un rôle social 
sont ceux qui sortent d e l à poésir o m m e 
Lamartine en 1848, ou comme MM. De-
roulède et François Coppéc depuis peu de 
temps. Encore M. Dérouiède sést-il nul 
trouve de garder trop comptfstmBnt dans 
la politique son tempérament de poe:e. 
Du reste, la poésie prépare A l'éloq 
il ne faut pas s étonner d* voir que i BB*t> 

mmsfsmm •-•—ss-s-sau**---
tence agitée du politicien ait eu souvent 
des attraits invincibles pour ceux qui pré
tendaient d'abord passer sur la terre en re
gardant les étoiles et en écoutant chanter les 
oiseaux. L'art des vers dispose donc, indi
rectement, au maniement des assemblées et 
des foules. Dans tout discours vraiment en
levant, et auquel répond (enthousiasme de 
l'auditoire, un souffle de poésie a passé. 

Ne médisona donc pas de la poésie. Elle 
est toujours chose légère, radieuse, noble, 
propre A consoler, A relever, A enthousias
mer. Seulement, tous ses effets ne se trou
vent réalisés qu'avec de vrais poètes — une* 
espèce qui tend A devenir terriblement rare 
— et avec des poètes qui n'abusent p u de 
leur musique berceuse pour mieux endor
mir les Ames dans une corruption raffinée. 

Dutco. 

LES DÉLÉGATION^*LGÉRIENNES 
Los délégations financières d'Algérie ont 

nommé leurs bureaux et ont procédé à la com
position de grandes Commissions, notamment 
de celle des finances, qui aura A étudier le bud
get spécial. 

et. Vinci, délégué de Mascara, et M. Bertrand 
ont été élus présidents des deux principales 
délégations. 

En prenant possession de la présidence, 
Mat. Vinci et Bertrand ont prononcédes discours. 

M. Vinci a énuméré les économies * réaliser, 
notamment dans les frais de gestion qui 
a élèvent A un ohiffre de 85 Si. 

~TfrIBÛflflUX 
DIFFAW1ATION OOMTRg UN PftÉTRK 

La 6» Chambre du tribunal civil, après plai
doirie de M* Joseph Menard. a condamné le 
gérant du journal le Matin a 100U fr. de dom
mages-intérêts ettroisinsertions.dont une dans 
le Matin, pour diffamation envers M. l'abbé 
Francis, vicaire d'une importante paroisse de 
Paris. 

Le Matin avait, en faits-divers, raconté una 
eventure portant atteinte A l'honneur de cet 
ecclésiastique. 

Plusieurs journaux de Paris qui ont fait un 
récit identique sont également poursuivis et 
seront également condamnés. 
• MAOMAUO OONTRB LA • RK*>UBLIQUK S 

M. Msgn&ud poursuivait aujourd'hui la Répu
blique en refus d'insertion. 

Le journal avait été pris é partie A raison 
d'un jugement de M. Magnaud dans lequel 
celui-ci exprimait le regret de ne pouvoir pro
noncer le divorce par consentement mutuel. 

Le gérant a été condamné A 16 fr. d'amende 
et A 1 franc de dommage* ; A l'insertion de sa 
lettre dans la République et divers journaux. 

OU BIOULCVARD BAINT-SSIOMBL 
La Cour d'assises dé la Saine juge aujour

d'hui un garçon de café de 33 ans. Chnrles 
Doumergue qui, le 13 février dernier, s'était 
introduitdans l'appartement de sa bienfaitrice, 
Mme Saint-Ange. 08. boulevard Saint-Michel, 
dans l'intention dé la voler. 

S'élaot trouvé en présence de la bonne. 
Mme Qerbaud. il la frappa d'un coup de cou
teau. A l'audience, l'accusé reconnaît que. 
poussé par ls faim, il s'était introduit chez sa 
bienfaitrice pour la déraliter. etdeclare qu'il ne 
sait A quel sentiment il avait obéi en frap
pant la bonne. 

Doumergue est défendu par M« Henri Robert. 
Sur vedict aftlnnatif du jury, initiai par le 

circonstances atténuantes, Doumergue est con 
damné aux travaux forcés A perpétuité. 

M. PABRC, PLAIOCUR 
L* Patrie ayant reproduit plusieurs articles 

de 1M l.ibrt Parole concernant le séniteur 
Fab.''.avait été assignée aujourd'hui par celui-ci 
en diffamation. 

L'avocat de lé Patri* a plaidé l'amnistie. 
Le tribunal a nésnrr: ins condamné le garant 

d* la Pairie, qui * rail défaut, é 50 trnncs 
d'amende. 800 francs de dommages-intérêts et 
8 insertions. 

ORin» ABOMINABI.B 
Cn gamin de 16 ans. Aug ste Dupl^si*;, a 

roinn.Tii tuer, devnnt la Cour d'assises de la 
Sarihe. pour homicide volontaire, crime qui 
avait été précédé d'un odieux attentat. La vic
time était un petit garçoh de 4 ans et demi. 
DuUlessIs après lui avoir introduit de ia terre 
dans la bouché et dans les narines l'avait 
•trangli. 

Ce précoce assassin a été condamné A huit 
ans de travaux forces. 

BXTStéDITION 
Roobslx. Sjuin.— De notre corresnonitnt : 
Les autorités belges ont remis aux gen

darmes de Tourcoing un ingénieur civil. Joseph-
Louis Hochet. 44 ans. ne a Paris et condamné 
4 quatre mois de prison pour abus de confiance 
par la Cour <l'ap;>»l de Limoges. 

Rochet a été arrêté A Bruxelles et sers dirigé 
sur Limogea. P. 

LA MATINÉE *DE"LA REIXK 
La rein* Ranavalo devait aller visiter ce 

rnat.n la tour Eiffel et le Trncadero. mois au 
derii or moment le programme a été cumplé-
tem-nt modifié et la reine s'est simp.ement 
rendue ches un grand couturier du boulevard 
des capucines. 

Pour aller de la rue Patirmet aux boulevards, 
lé landau dans lequel avaient pris pièce Rana
valo. sa tante et l'interprète, a SUIVI l'avenue 
dléna. l'avenue dee Champs Elysée*, la place | 
de ia concorde et la rue Royale-

Sur le passage de la reine, les promeneurs ! 
ee découvraient respectueusement 

Cet apre—nndi. Ranavalo visitera le musée 
Gievm: ce soir, elle assistera a ia réinesenu-
tic.i d:i ChételeL 

L E S D H A l V f i V ^ D C L A M E R 
Su nl-LInem . j jiim — Fnr i,t- le Jofaulde | 

nouvelles depuis dem. mus ilv cm] g iel*ttes 
i<la;u'. 1. cs.cn considère ici ces navires comme 
perdu-, corps ei bfens Oe -ont le gaint- t/ 
du 1/egiie. le >:ap»lan. rii» Dannuet, la \iurui. 
.1e Binic, le l'îlot* et la Brune, de l'iunpnl ! 

Ce* goélette -
d'éqi: page, ton* ong.uaires du ilepa: terrien! de» 
•:ét», ilu-Vord. 

On pens.i iju* c*y navire* ont sombre dans 
le grand ouragan du •> avril 

Le deuii es! gêner*: ila: - n - irte. 
flfee MI 

Von» avion» Jéjè (ait prévoir luer cetteépou-
autabie catastrophe. 

USPROTmmgTLESAJiGL^ 
La manœuvré mesquine da Signal continue 

A porter ses fruits : non.-, avons reçu titer, *il 
sujet d* notre reproduction de l'article de 
i Eclair, quatre nouvelles protestation* de 
MM. Ailégret, pasteur de l'Eglise réformée de 
Franco au Havre; Lehr. pasteur A Chartres; 
Cadene. président du Consistoire de Bordeaux; 
Megaard. président du Consistoire de Nancy. 

Ces quatre protestaUoos nous parviennent lé 
même jour par le ministère du même huis
sier, comme nous étaient adressées les précé
dentes. 

•Ile* sont évidemment sollicitées, recueil!-'** 
•t réuniae par le Sianal qui en fait son affaira, 
se chargeant des suites A donner. 

Apre* avoir lu os* diverses protestations, 
éclairte* par les articles du atysMi. noua 
mettons en fait que pas un dés pasteurs qui 
le* ont rédigées n'aurait consenti A las écrire, 
s'il eût connu notre attitude autrement que par 
le Signal 

• Je suis informé que votre journal a repro
duit un article... » écrit M. le pasteur Ailégret. 
prouvant ainsi qu'il n'a pas plus lu notre repro
duction d'article que la mention des protesta
tions dont il a été l'objet. < Vous vous êtes 
rendu — disons sans le savoir et sans le vou
loir — complice d'une mauvaise action : vous 
aurez A cœur de la réparer », dit encore le même 
pasteur. 

Mais c'est fait ; la réparation a été aussi 
large que possible l 

L'honneur et le patriotisme de MM. les pas
teurs protestante ont reçu toute satisfaction : ils 
sont absolument hors de cause. 

Il ne reste plus A satisfaire que les rancunes 
du Signal contre laCVoi.rqui l'a appelé un jour 
« un mourant >. 

< Ce pseudo-mourant, écrit le Signal, qui. 
depuis, se porte bien, entend forcer la Croise 
& mettre plus de réserve dans sa polémique » 

Eh bien, ce pseudo-mourant, en s'efforcant 
de faire de MM. les pasteurs protestants les 
instruments de ses rancunes, leur cause plus 
de préjudice que n'a pu leur en causer la 
reproduction d'un article suivi de protestations 
que nous nous sommes empressé de signaler. 

MM. les pasteurs protestants ne tarderont 
pas. nous en sommes sûr. A voir dans quelle 
voie funeste on s'efforce de les entraîner. 

ANGLAIS ciBOERS 
ÇonBtaiatte* il Vishtc dis anglais 

Enfin, lord Kitchener s'est résigné à dire 
A peu prés la vérité. Comme nous l'avons 
indique hier, il avoue l'écbec de ses troupes 
A Wlakfontein. 

Les Boers ont attaqué et anéanti l'arrière-
parde du général ûixon, puis se sent retirés. 
Voici la depécbe : 

Les Anglais, gui avaient 1450 hommes, avec 
aept canons, rentraient au camp lorsque les 
Boers fondirent sur l'arriére-garde et lui enle
vèrent deux canons. Le corps principal anglais 
survint alors ; lés canons furent repris et les 
Boers chassés de leurs positions. 

Les Anglais ont eu 57 tués, dont 6 officiers, 
121 blesses dont 6 officiers, et 8 manquants, 
dont 1 officier. Les Boers ont laissé 41 cadavres 
sur I* champ de bataille. 

§ ans U celenit da Çap 
vole! le raram* offlcltl anglais sur la sitaatlon 

daas I* eoloel* au Oap : 
Le Cap. 4 juin. — Les Boers ont quitté leurs 

positions au sud et au sud-ouest de Kenhardt 
pour se diriger vers le nord. 

Ceux qui occupent les districts du centre de 
la colonie du Cap. sous les ordres de Kruitxin-
gcr. Mibourgh. rouebé. Lotter et Van-Reenan, 
se déplacent constamment. 

Kruitzinger est allé vers le sud-est, puis vers 
l'est, traversant la voie ferrée 4 Cypher-Oat où 
il a ete rejoint par Mibourgh et Lotter, lesquels, 
poursuivis de près par la colonne Gorringe, 
ont gagne au sud-est les monts Bambous. 

Les forces boers réunies comprennent envi
ron 7000 hommes. 

Les troupes locale* anglaises de Molteno 
sont venues en contact arec les Boers. 

Elles suraient, disent les Anglais, réussi A 
repousser un détachement boer bien supérieur 
en nombre, lui faisant six blessés et sans 
éprouver elles-mêmes aucune perte. 

Le rapport ajoute que le commando ainsi 
battu est parti vers Jamestown qu'il est en train 
d'attaquer. 

Lategan est encore au sud-ouest de Venters 
tadt. Il a revu récemment un renfort dé 
100 hommes, probablement sous les ordres de 
Snyinan.qui a passé l'Orange au gué de Bredel, 
et la voie ferrée près de Achtertang. 

Les Boers sont sn nombre considérable dans 
le voisinage de Venterstadt. 

Dans les parties élevées du VeM. on se dé
roulent les opérations ectuelles. la tempéra
ture est extrêmement froide. 

Un autre corps d'environ 150 Boers se trouve 
eux environs de la gare de Fish River. Malan, 
avec 70 hommes, est encore dans le district dé 
Maraisburg. 

£ « pria Ai itmtsttwn pu Us Botis 

Jamestown s'est rendu au commando de 
Kruitzinger dans la matic Se du 2 juin, après 
quatre heures de combat. La garnison a été 
réduite à l'impuissance avant l'arrivée des 
colonnes anglaises qui poursuivaient Kruit
zinger. 

Les pertes ri* la garnison ont été de trois 
tués et de deux blessés On dit que les pertes 
des Boers ont été plus considérables. Les 
magasins ont été pillés. La garnison a été 
remise en liberté. 

Leg--uérul Krench a été placé A la této des 
opérations dans la colonie du Cap. 

Le Daily Stmil. commentant la dép^ne de 
lord K.'rliener. annonçant i» reddition 'le la 
garnieon de Jamestown. dit i|ue cette dépêche 
montre .1 une façon décisive que lus forces 
artuellen »nt dsns l'Afrique du Sdd ne sufUsent 

• a Situai m. 
Depuis s x moi* "ie la colonie du Cap a res

senti les premiers etlet^ de l'invasioo, les 
troupes anglaises n'ont nas encore réussi a 
ch»s»er I ennemi. Dans ces conditions, il n'y a 
qu un m-jven pour sssurer la victoire : il f.tul 
c in'..nuell'i»rrirnt l'nvoverde nouveaux renforts. 

Lé .'ld//y .VriM dit jn • ie moment est oppor
tun pour odr.r uue paix honorable aux Boers. 

Ce qu'ils ne pouvaient pas accepter quand la 
fortune semblait tourner contre eux leur devient 
de nouveau permis par ces suives qui dé
montrant que la flamme du patriotisme brute 
toujours 

L* Mùrninç Z«4o>>fritrei''ii'uuerquelared-
ditien de la ville de Jamestown démontre que 
les Boers n'ont nullement perdu de vue leur 
tactique et leur but final qui est l'indépendance 
de leur pays. Le gouvernement devrait trouver 
que le moment est venu pour offrir des condi
tions asseptables A l'ennemi-

Londres. 6 juin. — Un télégramme de Johan
nesburg, en date du 4 juin, au Daily Mail, 
donne les détails suivants sur l'engagement 
de Vlakfeateia. 

Les Boers s'avancèrent si près d* l'arrière-, 
garde anglaise que 60 nomme* tombèrent A la< 
première aalv* des Boers. Les veomen prirent 
position auprès des canons, ou ils défendirent 
bravement jusqu'A ce qu'ils fussent «ampiéte-
soeat décimes 
• D é s que te* artilleurs se furent rentra compte 
ce la situation, Us abattirent les chevaux pour 
empêcher le* Boers d'enlever les canons : c'est 
probablement ce qui permit de sauver une 
partie de l'artillerie. 

£* pisti i Çëptttvrn 
Le Cap, 4 juin. —On a enregistré aujourd'hui 

deux nouveaux cas de peste bubonique parmi 
les Européens. On a trouvé le cadavre d'une 
personne de couleur. On a enregistré un nou
veau cas de peste A Pc»n-Eii**l>eth. _ 

Une proclamation de Botha 
Voici, d'après de* documents publiés an Bollaade 

tmt la* n**Dotations entra Ritohener et Betha, la pro
clamation qo* I* général bo*r adressa «près l'acnec 
d* cn négociaUons, *nx Bo*r> *n armas : 

Chers frères. 
La tendance marquée dans la lettre de lorfl 

Kitchener vous fait voir clair comme le jour que 
le gouvernement anglais ne poursuit qu un 
but: la destruction de notre population afri
caine, et qu'il nous est absolument impossible 
d'accepter lès conditions qu'il offre. 

La lettre contient, en fait, bien peu de con
cessions, beaucoup moins même que le gou
vernement anglais ne serait obligé de nous ac
corder si nous devions un jour abandonner lé 
lutte. Méiiez-vous. Le gouvernement anglais 
veut nous octroyer un Conseil législatif, com
posé de ses propres fonctionnaires et de 
membres nommés par lui-même. Quant aux 
vœux de la population, ils sont complètement 
ignorés. 

Il nous propose aussi, comme une grande 
faveur, de consacrer un simple million 4éteindre 
notre dette nationale, alors que, suivant le* 
jurisconsultes, si malheureusement le sort un 
jour nous était tout A fait contraire, le gouver
nement anglais devrait prendre A sa charge 
toutes nos dettes nationales en même temps 
qu'il bénéficierait des profits de l'Etat. 

Nos burghers ont ici une rude campagne A 
mener. Comment pourrait-il en être autrement 
lorsque l'existence de notre nationalité est 
injustement menacée 1 C'est, certes, une triste 
chose pour eux de devoir verser tant de sang 
et tant de larmes au cours d* cette guerre,mais 
leur sort serait bien plus triste encore si nous 
en étions réduits A renoncer A notre patrie. Je 
§rends la part ia plus sincère A la douleur des 

urghers dont les familles ont été internées. 
Que personne ne se livre pour cela au déses

poir; celui qui se désespère et qui s'abandonne 
est non seulement injuste envers ses conci
toyens, il renonce aussi A sa foi. Plus l'ennemi 
nous maltraite et nous accable, plus courageu
sement, nous devons défendre notre sol et nos 
justes droits. Comme Daniel dans le fosse aux 
lions, mettons notre confiance dans le Seigneur, 
car il nous délivrera sûrement A l'époque et 
par les moyens qu'il jugera convenables. 

Signé : Louis BOTHA. 
commandant général. 

Ce document prouve jusqu'à l'évidence le 
fausseté des dépêches anglaises qui prê
taient A Botha des sentiments de découra
gement et des intentions de cesser la lutte 
pour accepter le joug. 

Lia troubles as ïstehlll 
Londres. 5juin.— Plusieurs journaux publient 

une dépêche de Pékin. 4 juin, dissnt que les 
troubles continuent dans certains districts du 
Tcbili. où les Boxeurs sont bien organisés et se 
dispersent a l'approche des troupes alliées. 

Li-Hung-Ctiang est sur le point d offrir une 
récompense pour la capture des'eliefs boxeurs. 

Las cendltlsns d'ivaoutioa 
n existe quelques divergences d'opinion entre 

les ministres et les généraux sur les condition 
dans lesquelles devra s'effectuer l'évacuation s 
mais la majorité d'entre eux esUme qu'il aérait) 
bon de commencer immédiatement le retrait 
des troupes, de façon A encourager te cour A 
revenir a Pékin. 

Ls ratour ds ls « NÎTS * sa Ohias 
Toulon. 4 juin. — Le ministre de la Marine a 

fait demander au préfet maritime A quelle date 
le transport la jVi'pe pourrait reprendre la mer 
pour accomplir un second voyage en Chine, en 
vue du rapatriement du oorps expéditionnaire. 

Après une aussi longue campagne que celle 
qu'elle vient de faire, la Aïee doit être sérieu
sement visitée, et d'importantes réparations 
sont nécessaires. Par conséquent, aucune date 
n'a pu encore être fixée. Toutefois, on suppose 
que la S'ive sera immobilisée pour un temps 
relativement long. 

Eneori ns loesadis 
B*rHn. 5 juin. — On télégraphie de Pékin, lé 

4 ju.n : 
Un grand incendie s'est déclaré dans la cité 

interdite. Les Japonais et les Américains ont 
établi un cordon rigoureux autour de cette 
partie de la ville. C'est pourquoi l'on manque 
jusqu'A présent de détails. 

LES GRÈVES 
Honneur. — Les tentatives d'arrangement 

entre les patrons et les ouvriers n'ayant pas 
ab uti. les patrons ont retiré les offres faite* 
précédemment, et demandent maintenant la 
nomination d'un arbitre» Les équipages des 
navires cn !KI:S obèrent eux-mêmes le déchar-
gement, depuis hier matin. Pas d'incident A 
Signaler. 

LIS r U P i p E s V y CLASSES 

Le rap'iie de Marseille, depuis l'organisa
tion du service d'été, comprend des troi
s ièmes classes. 

Cette amélioration considérable dans le 
t-ansport des voyageurs ne manquera pas 
d être viv émeut apprécies des intéresses. 

ê'êMl-SSêiiS 

Vtnitt, adortmut t 
La primitive Eglise, celle qui était forcée 

de se cacher aux Catacombes, cachait aussi, 
aux veux des païens que n'avaient pas en
core illuminés les grâces du Baptême, le 
Mystère adorable de la divine Eucharistie. 

Mais lorsque la Vérité chrétienne eut 
dissipé toutes les ombres, quand librement, 
sous l'azur des deux , monta le Soleil de 
Justice, l'Eglise, par la voix d'un Pape fran
çais, Urbain IV,institua le triomphe solen-
ntl de Jésus-Hostie. Et le merveilleux Mys
tère d'Amour trouva pour le chanter le 
pins grand des génies et le plus grand des 
postes du Verbe incréé : Thomas d'Aquin t 

Cest la fête du jour, qui dès son ins
titution fut accueillie avec enthousiasme par 
tout le vieux monde. 

Vtnite. eioremust 

PELERINAGE D E T S E S 
A J É R U S A L E M 

NN. SB. l es évéques multiplient l eurs 
suffrages et leurs encouragements e n 
faveur du Pèlerinage des h o m m e s en 
Terre Sainte. 

Le Comité nous communique ceux-ci : 
Oc tfgr Ce Quimper : 

Quiaiper. le 24 mai 1901. 
l'approuve et Je bénit votre projet de Pèleri

nage a Jérusalem, poar les hommes seuls, 
dans les conditions indiquées par votre lettre 
du i3 mai coulant. 

Je me ferai un devoir d'en faire part A mes 
diocésains par ma Semaine religieuse, et je ne 
doute pas que plusieurs tt même un certain 
nombre ne répondent A votre appel. 

Votre affectueusement dévoué, 
t FRANÇOIS VotonjE. 

Evéqin de Quimper et de Lion. 

De Mir de Moulins : 
•oulins. le 35 mai 1901. 

Mgr l'évSque rnê charge de *ous rtfrtercie» 
de votre lettre. Sa (grandeur bénit de grand 
coeur l'œuvre A laquelle vous voulet bien l'inté
resser, et fera connaître au diocèse les condi
tions exceptionnelles 8'économie du Pèlerinage 
annoncé pour le 28 août. 

Recevez, Mon Révérend Père, l'assurance de 
mes sentiments respectueux. 

BoirruT, 
ricaire général. 

Savonne, le SS mai 1901. 
De Mgr de Biyinn» : 
Mgr Jauffret, évêque de Bayonne, me charga 

de vous adresser tsus ses encouragements et ses 
meilleures bénédictions pour votre XXU* Pèle
rinage populaire de Pénitence à Jérusalem. 

Sa Grandeur n'a qu'un regret : celui de ne 
pouvoir s'embarqutr elle-même sur le Notre-
Dàme-de-Salut. 

Daignez agréer, tion Très Révérend- Père, 
l'humble hommage de mon respectueux dé
vouement en Notre-Seigneur. 

B. DARAMAT, prêtre. 
tecritaire de t'épéehé. 

Départ ls 38 seftt — Setenr le 90 septembre 
Prix des place* (alUr et retour), ton* Irai* 

cotes» is : 
1- cl.. S U fr. — S» Cl., 4*0 £r. - 8- cl., SOO fr. 

Oe* prix comprennent tons les frais de trans
ports de Marseille A Marseille, y compris em
barquements et débarquements, chemin de fer 
de Jaffa A Jérusalem, aller et retour, voitures à 
la gare, nourriture, logement, bonnes mains. 

Le montent de* plaoet doit étr* envoyé à 
l'ave*)** «u aecrétalr* dn Pèlerinage, S, ru* 
Françola I". A Pari*. — En cas d'empêchement 
avant le départ, ia direcUon remboursera la 
somms envoyée, sauf une retenue de S % seu
lement aur 1* prix des biii«ts de bateau. 

Pain dû jSaini H atome 
SS7 i«ttr*i est été éeueeé*» cette senti** dan* i* 
•oac d* aaiot A» tout». 
Ell«9anaoBc«l«atoar*eomm*ailaitnt:Sl jraarltons. 

tronc 
mi» «uuuHyiiH^u muniaioaiwiiiioi ga*ri*om, 

U» greaet •ptritael!**. té» grte** t«minr*u*«, 17 vo 
otUoni, tas convanlon*, *tr *»plo . 147 aattoa* d* 
traces, sot grâces pirtlculUr.», „i nalaoat r*u-
(MMM, IS malsee* é* comm*ree, 4» famille*, lt • » -
• a u . lt preoei, tt jeuaet gn i . 

Les jQBfors de mystères 
( t M A f BfSTOC ET OE TlOiuB) 

•ocreuoi te eapttaJn* naaancrgaccMl f * ) * 

Un gardien v*tu de toile bise s t horri
b lement difforme .'«induit iolr« héros 
4ccte une selle longue et haute, porcée 
d'étroites entail les. 

Un grillage et des pointes dn fer em
pêchent de songer A une évasion, renilue 
p lus impossible encore par un seul de 
quarante-huit pieds dans le vide. Dana 
un mstaat , Philippe a jugf qu'il é ta i tbieo 
gardé et qu'il lui fan t abandonner tout es
poir d e fuite, au moins imr les ienétre». Il 
•perço i t dans un coin de la salle, dal les 
de vastes carreau* de granit, un h; i s 
camp et un escabeau. Unepetitr table est 
adossée A la murail le sou* las ••*! du jour. 

Aorés le départ <le son geôlier, i- .'mine 
h o m m e monte sui "escabeau et il atteint 
ainsi une baie ronde I* 'lus vaste de la 
nièce. Il regarde dans le- bas de là \a l l ée 
rAvevronqui se t i i .ddau»les verte u-
riav f rn . • 
«autiMoU « ,,., f i n , au IWJU « s iau»M«,i 

Baa*ppaaSa«sJ>ÏBW*^ 

f l smbertdans le sole i l , les rorhei luisent, ! 
un petit rt tangbri l lecominedu vif argent, 
et un pitu partout, le» amandiers -
pêchers vêtent la terre d'un îunnuiue 
bouquet. j 

— V.'ntrebleu! murmure le rnuus*WS> 
te in-, ce n'est paa un temps a restai' niiez 
soi 

Et combien? soage-t-il douloureuse
ment ' 

Sur l'instsnt qu'il se penche, il entend 
t u i l e - 'lans le jardin duchA-
lee'i . uns vans si pure q u i ! M» sent ras-
•érimé. 

~ O h f oh • Pour avoir une voix pareil le, 
il n u l être iiiie. 

Quoiqu'il soit seul et bien hors de vue 
d'yeux laids ou heuua, par un geste fami
lier, il arque se> flères mou«taehek et 
marche d'un a irderi i ieen j e t e n t a u s murs 
des regards vainqueurs. 

Apres quelques instants de silence la 
Jeune fille, ce doit sûrement être une 
jeune fille, '-liante un vieux noêl patois , 
qu'il écoute dvec ravissement. 

Et, mis tout A coup eh gaieté, nomme 
par un rayon de soleil , il se mol lui-
même A chanter à pleine gorge : 

Tmy mi .a quel tout mot renferme ma p*«t tcCo. 
L'amour qu'ny dent mouneur nodtji ' - -. 

Ip>'' MOI, 
Taumi eoumo te /tour humido 'té musado 
Aymu 'i ' *én foulti 711. lo **e*rr***a. 
aàtstcwi " i* aerrn- >nu charm'ntr, •num-

•0 
.u/tl/u. a. .u /»o;</»'jvio Ct men'irtt^ .'• 1» 

— 
ï> pSêéJH lui'm / >>ido. n'uouray pas d' . i j / r o 
__ . nmio. 
A ay aymado que tut et n'aymoral ftsi tus 
Je t'aitue, et seul mot renferme ma pensée. 
L amour qui eet en mou coeur je ne nui* i'ex 

primer. 
Je talmr comme (e fleur humide de n•<•• 
Aime la vent foiet qu. la vient caresser. 
Rconte me* accent*, ma ehartti«ntecompa*D* 
l.in» ir.'« >a n <ntagnr«<.tmo n-fraVli» <i»uii. 
Je !» jiir.' u' ma / • ,1e n'avm- d'autre ainie. 
Je n'ai aime que toi et a'aimerai que tri. 

Lorsqu'il a fini de chanter, Philippe 
dresse l oreil le, tout préparé à quelque 
suave réponse, mais ces mots •rsaum "SS 
snr un sceent désagréable le niortiltent 
crue l lement : 

— bravo l Monsieur le mousquetaire, 
vous faut il des violon» pour le reiram? 

Apres un instant, la serrure de sa porte 
craque et uns nombreuse compagnie pé
nétre dans aa prison. 

Tout en avant, un étrange guerrier se 
balance, empanaché de p lumes , bariolé 
de rubans de soie et portant haut et Mer 
u n n e z prodigieux, épais , moel leux , rond, 
enflé. Aubergine ou patate? 

— Ah ( v o u s voil A, b e t u - h a n l e i i r l s'ex
c lame ce drolatique personnage , avan
cez , s'il vous platt. 

Philipp* <» contraint d'une envie de 
rire et . avec une grâee suprême, tire la 
révérence au capitaine Flamherge. 

— Oui! Monsieur de Bresse , j e su i s le gouv.erneurdeeeans et pourrai s vous écar-
•ler, '-ouer. rrvFi•••-e, penil u étrangler 

s i . iu eu veuau ia u iumuie cu>.. Vuus 

' ne savez pas, flt-il en tournant son énorme 
an vers son attof«s»CS ouau 111* uiecuau-
tait toul-a- l 'heure: 

Lafieuruela montagne est moins fraîche qu* toi. 
i Je te jure sur ma vie de n'avoir d autre ami. 

Ah! Vh! me voilé une fleur 4 présent. 
Celnrneréjoui tex lrémeinuatdesavoirque 

j je suis encore frais et choisi par Monsieur 
I pour son éternel ami. 

l.e mousquetaire ne peut se retenir 
d u o gros accès d'hilarité et c o m m e un 
échu tonitruant, la capitaine, M. de Con
n u . , les •ptrdes et jusqu'au geôlier qui s e 
tord, étant naturel leaientcoulretait , tous 
rient aux larmes . 

— H é ! vous me semnlez un drôle de 
corps, Monsieur de Bresse! et j 'a ime les 
gens j o y e u x ! Corbleu! il me souvient 
o'un comte de Brives qui, le matin qu'on 
le vint chercher pour être tranché, dansa 
avec moi une gavotte tout à fait galante-
Un autre de mes prisonniers nous char
mait tous par son ioli talent de dict ion 
quand le bourreau l'interrompit malheu-
sement . 

Phil ippe trouve le capitaine Flamherge 
un mauvais plaisant et il l'eût volontiers 
j e t é par l s fenêtre si l'ouverture eut 
permis à cette outre rebondie de passer 
par ce chemin. 

Cependant, leur curiosité satisfaite, les 
officiers ducapi ta ineFlaa iberge prennent 
û porte quand, sur le seuil, le mousque
taire anprçoit la nlus dél icieuse l igure 

j qui BU pUisad lun>b'.iCi'. 

Mines.fluette, j eune de se ize pr intemps , 
éclairée de deux yeux p a r lesquels son 
Ame bri l le , Annette , la fille du capitaine 
gouverneur, regarde ce beau j e u n e h o m m e 
infortuné, malgré tous l es airs de har
diesse dont il se grime. 

Emervei l lé , Phi l ippe en o u b l i é s * m o u s 
tache e t son port majestueux, pour n'être 
plus qu'il 11 garçon naturel lement b o n , 
courageux et loyal. 

be capitaine prend e o n g é d e lui e a for
mulant des vosux pour garder le plus 
longtemps possible un si grac ieux cava
lier. 

— Le diable soit de ee gros t o n n e a u , 
grommel le Phi l ippe . 

Là-dessus il s e n d o r t ver tueusement , 
troublé seulement par un songe biscornu 
où l'image gracieuse d'Annette s e mêle 
& l 'apparencecalamiteused'un nez , patate 
ou aubergine, rouge d e garance , i faire 
pâlir des braises I Comme il sommei l l e , 
une lutte fantastique s 'engage avec ee 
cauchemar nasal. En vain , il le pourfend 
et le troue mieux qu'écumoire et vie i l les 
chausses , toujours ce piton grossit , gran
dit a devenir un coteau, une col l ine, une 
montagne sur laquelle est bâti le château 
de Najac. Cela lui paraît si cocasse qu'une 
quinte rentrée le secoue d e penser qu'il 
dort en équil ibre sur l 'aubergine du sei
gneur Flambe^ge, et il rouvre les yeux . 

Depuis que lques instanls . i l vague dans 
sa longue chambre à coucher. Un siffle
ment s ingul ier attire son attention. 11 
g i i u i y e sur son l««>a;«vù'd uuservatiou et 

aperçoit, & mi-hauteur d'un bouleau, Je
han Paturau qui lui fait des signes. 

Il répond avec son écharpe, «t le brave 
serviteur huhule dans ses deux mains en 
porte-voix. 

— 0* s'occupe da vous! Vous sortirez 
bientôt. 

Aussitôt Philippe répond: 
— Je suis bien icil Xy reste! 
Paturau ds stupéfaction oublie qu'il 

est i califourchon sur una branche at 
dégringole jambes en l'airt 

— Cftll gémit le prisonnier! 
Mais l'adroit écuyer s'aecroche de ses 

longs pieds, rattrape une branche et de
meure suspendu ainsi qu'un singe. Vous 
croyez qu'il songe à sa sûreté , pas d u tout; 
la tête basse, il brai l le : 

— Vous êtes fou m o n maître ! 
Comme Phi l ippe veut lu i répondre pour 

l'avertir qu'il lui arrachera sa langue mai -
séante , Jehan lâche c o m p l è t e m e n t l e s 
m a i n s , se balance un instant accroché 
par s e s bottes à éperon e t finalement 
pique un plongeon dans le lavoir vo i s in . 

Les lavandières, au saut d e cet te mons 
trueuse grenoui l le vêtue d'un j ustaucorps 
j a u n e et de chausses ver tes , p o u s s e n t un 
cri d'effroi ; mais le bon Jehan reparaît sur 
l'eau fort mal en point, l es c h e v e u x si for
tement col lés qu'il n'y voit pas p lus qu'en 
une nuit sans lune . A ce spec tac le , l e s la
v e u s e s lui je t tent l eurs battoirs a la tête 
et appel lent au secours . 

(A suivi*.) 
Y A N X DB L A n o n 
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